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-Alnma gentillo, j,% te laisse continuer ta route. Sois
toujalîra bien a 'g"ý, Dion enfant.

Fiu pa%,ýant d.vant le Rus, lk fille de Jaequt's Oardoz,
de sles deux graui, yul 1le vtlour-t, j"-ta sur lui un lng regard
étonn,é, rîîatq, en âit î temps -si chaudament voluptueux qu'il
fit tre'saîlîir le bla>6 miillionniaire.

Quand, aut bout d t qu--lq'it's pasi, M. dû Jozèreq, ayant
continué sa mtarche", vit. que le comte n'était Plus à bon camé, il
te 'r' tourna et aperçut Gabrinoif qui, restéen place à l'entrée
du s-'niier qu'avait pris Nicole, suivait du regard la jeune fle
s'éloignant, bons la feuill''..

-Diabîs 1 sa dit le procureur, le Russe pense.t-il déjl à
chasser deux lièvre.s à la fuis ? Ç4 promiet pour l'avenir 1

Aprè-4 avoir vu lit Cardozo disp'araîtra, le comte vînt lente-
meut r.'joitidro le ungi.stritt qui l'attendait.

-E~st ce que cette Nicole habite aux environs de la propri.
Mté? demanda-t-il.

-Mieux qjue cela. Elle demeure sur lr. propriété niôme.
C'ett la fille de votre garde-chasse dont nous allons trouver lu
pavillon en sortant du parc Far la grille du carrefour.

-Ah 1 fit le milltonnaire d'un ton qui bonna joyeux.
-A ce propo.i, je vous rccoinmande 0artlozu ; c'est le der-

nier d'une race du serviteurs qui, de père en file, ont fidèlement
mcrvi les Valisae depuis deux cents ans.

-Mon intention cst de garder à mon service tous ceux qui
vivent -ur le domaine, dit vivi mentt le comîte.

Commeiui il achevait cei moto, M. de Juzèrco étendit la main
vers uni. batîeh-, iniai-outir ic qui appiraîssiait à gauche

-T là. z. fit il, voici la demecure de Jacquies.
-Jeà le verrai à Won ri.tour de P'aris, répoudit M. de Gat-

brin off.
Car il avait été convenu que lo comte irait à Paria potit

riglir toutts ses affaires et qu1il en reviendrait, au bout d'une
quinzaine, ramenant avec lut bon notaire qui aurait rédigé le
fameux contrat par Icquel M. de Gibrioif rrconnaissait avoir
reçu de ile Berthe de Vaînno une dot de trois millions.

Le toir même, le Ruzte montait aui chaise du poto.
Ce fut le lendIemain que les deux muots, bien peu coupables,

dits par J.acques bur Ml. du Gý.brinoff, arrivèrent, ct) cniuîéï et
grossis par la ha-ne publique, aux oreilles dut ppoeureur du roi,
qui appris que Carduzo Il se répanîdaiten muuenaces de mîort con-
tru le nouveau umaîcru le la terre des Vaîon et qu'il avaib parlé
&'iuniier le château plus8t que d'y loisser entrer un Russe
maudit. "* On voit que la niédi>anceu avait donné un rude corps
au maigre propos du gardech isýe.

-Ce s tuvage.là est capable de tout gâter 1 pensa Ml. do
Jozèrcaeffaé

Ainsi que nous l'avons dit, le magistrat se bâta donc d'en.
loyer à Jacques carlozu l*ordre d'avoir à comparaître devant
lui.

Xi.

Tel que nous l'avons dépeint, avec ses dehors d'honnêto
homme, uia-., -tu f£mnt), trèi décidé à Saisir adroiýem",nt au pas.
sgi %toute o:ea8ion de s'enrichir, pourquoi M. de Jozères; A'f.
fTiayaît.il à la pe:nàée que les menaces de Jacques Card.ozc pou.
vaieut, tire un einptchehement au mariage de sa pupille avec la
Russ, ? C'Ust que, par une sorte d'intuition d'adroit coquin,' par
une sombre pr. science de l'avenir, il avait flairZ que cette cocca-
iou, tant gue.ttéede faire) fortune lui viendrait par Berthe ou
par Gabriuutff.

Cet étrangor millionnaire lui semblait ôtre un gibier duquel,
sans qu'il pût précitser quand ni coumment, il finirait pir avoir
po>il ou plumeo. Aussii, fira manquer ce mariage, c'était détruire
un avenir 'qui devait lo rmnirt ritte :en un mot, c'était lui
nuir". Voilà doua pourquoi le prooureur s'irr~itait contre Jae.
qui. s Cardoiz.t, ce preumier nuago noir qu'il voyait poindre dans
le cie: l -iu de ct avenir.

Pour Io gardc.cli2sse, il. do Jozêres était uniqitement un
fidèle cotinaien,4al du château do Vulnan. Il n'avait, pour ainsi
dire, jamais vu zn lui le magistrat qui demande et obient des
ttt.3 F.our lo bourreau. A ses yeux, nous la rilpétons, la procu-
reur du roi n'était qu'un ancien intimeo ami de Il feu son bon
maitre. '

ignorant quelle terrible transformation avaient Subie ses
paroles, ca fut donc sant aueun énmoi qu'il lut l'ordre do camps-
talitre devant le magistrat. N'en comprenant pas la portée il
l'expliquia & Sa fAçOn.

-N. de Juzêrcs donne sans doute un grand diner et il
veut nia deniatidir de lui tirer un lièvre ou un faisan, se dit il.

Donc le lendemain il gagna la ville et, bien famîilièremaent
comme vingt fois déjà il l'avait fait, il arriva chi z tu procureur
avec nes grautda guêtres, son o2rnier ct son fusil.

Il entra done joye~ux dans le cabinet et frappa sut Eon ear-
nier tout gonflé en S'écriant:

-Sii j'ai bita dtevioé, monsieur de Jozêreq, jo crois que je
vous apporte votre affaire... un lièvre qui pèse ei huit livret.

Sa -aîté si'éteigniit aussitôt devant l'air glacial dit Esagis.
trat, qui lui dit deLSa voir la plus grava:

_Alùýz*vous et rd:.ond. z.
M. de Jozèrep, que nous avons montré, au début de -notre

Iiitoire, avea une tète vénérable, dont la phIy.îionomie était
adoucie par une belle chevelure blanche, possédait à cette épo.
que un visage plus accentué auquel des cheveux et, surtout, de
,-cos sourcils tiês.noirs donnaient un cachet de dure sévérité.

Etonné par cette réception, Jaecquûs8 se mit sur le Siega
in-diqud, sert-lnt de se deux maiuis le canon do son fusil placé
entre ses jaîbas.

-Conînaissez vous X. de Gabrinoif ? débuta DI. de Jozâres
les yeux fixés sur lui.

A cette question, il vit les main du garlc.chasie étreindre
plus nt rveusement son arme. Jacques, pourtant, répondit d'un
ton calme:

-Je connais sculIomcný son nain que j'ai appris par ma
fille, qui m'a dit le tenir de vous mdôua... qu4nd vous l'avez ren-
contrée dans le parc.

-Altors Nicole a dit vous apprendre en moine temps que
je lui ai dit aussi que M3. l G tbriouif, qui a acheté le château,
épousera, dans peu, Mlle Brthe.

-C'esb donc bien vrai 1 s'écria Cardoze incapable de se
conttflir.

Puis, avec un commencement de colère:
-Ainsi c'est vrai, reprit-il, ce pauvre ch.-teau des Seigneurs

de Vainac appartient maintenant à un Cosaque... et Mlle Bet-
the va échan-cr le noin de mes maîtres pour celui d'un ennemi
de la France. 011 1 j.î ne serai pas témtoin de pareil:3 malheurs,
p. mi'enfuirai au loin.., je quitterai cette terreooù mes pères
dorment leur dernier sommeil à cWr des seigueurs qu'ils ont ai
longtempî servis.

-Oui, partez. cela vaudra mieux que d'exécuter -'o
terribles menaces, appuya le =-aiserat.


